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			Chapitre 1


			 


			Les jambes tendues, les mains et les pieds plantés dans le sable brûlant sous un soleil tout aussi ardent, j’attendais le signal de la Corne des Aspirants malgré ma position inconfortable. Je déglutis avec difficulté, m’efforçant de ne pas penser à ce qu’il adviendrait si j’échouais à cette épreuve, la dernière après un entraînement long et intensif.


			Ce moment représentait l’aboutissement de huit années : c’était maintenant ou jamais.


			Serais-je à la hauteur pour devenir membre de la Cour d’Été ? Ou me bannirait-on avec les plus faibles de mon espèce ?


			— Bordel, murmurai-je alors que le contenu de mon estomac menaçait de se faire la malle.


			— Tu devrais bien t’en sortir, marmonna Alisier, un autre participant à ma gauche.


			Il se tenait comme moi, les extrémités enfouies dans le sable. Il me lança un sourire rapide, mais la tension autour de ses yeux et de sa bouche en disait long.


			Tout le monde ici connaissait les conséquences en cas de défaite.


			Surtout ceux qui avaient du sang humain.


			Et les enfants illégitimes comme moi – mi-humains, mi-faes – en étaient d’autant plus conscients. Désolée d’être née ?


			Sans lui rendre son sourire, je baissai mon regard pour observer les grains de sable entre mes doigts. Garder cette position était plus éprouvant pour l’esprit que pour le corps, et ça aussi, ça faisait partie du test. La sueur coulait le long de mon visage. Petit à petit, le tiraillement dans mes épaules se transforma en une pulsation déchirante. À chaque nouvelle seconde, mes épais cheveux sombres se libéraient un peu plus de ma tresse. Des mèches retombaient sur mon cou et mes joues alors que je me forçais à respirer normalement. Contrairement aux minutes, qui passaient avec une lenteur insupportable, la douleur et l’envie de bouger s’intensifiaient à la vitesse de la lumière.


			Un gémissement retentit plus loin dans la file et je sus tout de suite à qui il appartenait. Danaea. Elle n’était vraiment pas faite pour ça, mais elle n’avait pas eu d’autre option que de se préparer et de prier pour ne pas se faire bannir, comme le reste d’entre nous. En général, très peu de femmes étaient contraintes à participer à l’entraînement… Le taux de natalité était trop faible pour qu’elles soient mises en danger de façon volontaire.


			À part quand on essayait de vous exiler pour se débarrasser de vous – et condamner votre lignée sans que la classe dirigeante ait besoin de lever le petit doigt.


			Nous, les bâtards et les orphelins, n’avions pas de famille pour nous soutenir ou nous accompagner durant notre formation. Ici, dans l’Autre Monde, nous ne pouvions compter que les uns sur les autres… ce qui n’était d’ailleurs pas forcément très rassurant. Mais puisqu’un grand nombre d’entre nous avaient grandi dans le même orphelinat, notre passé commun nous unissait.


			— Tiens bon, Danaea, criai-je à son attention. Tu n’as pas intérêt à lâcher maintenant. On vient à peine de commencer !


			Pour toute réponse, elle émit un nouveau geignement et quelques-uns des vingt-quatre participants répliquèrent avec leurs propres grognements.


			Au loin, un son emplit progressivement l’air. Il s’amplifia jusqu’à recouvrir le bruit des respirations haletantes qui m’entouraient pour atteindre toute la puissance tonitruante de la Corne des Aspirants.


			Aussitôt, j’abandonnai ma position pour courir. Les autres en firent de même, envoyant du sable voler dans tous les sens. En cet instant, la voix sévère de mon maître résonnait dans mon esprit :


			Dès que vous entendrez le signal, foncez. Vous n’êtes pas les seuls qu’elle libère en sonnant, les bêtes de l’Autre Monde seront à vos trousses.


			« Bêtes » était une façon polie et tout à fait inexacte de les qualifier…


			— Monstre sur la gauche ! hurla Alisier.


			De concert, notre groupe se sépara en deux pour faire face au premier obstacle du test.


			Notre chef de troupe autoproclamé, Achillée, se déplaça sur la droite et je pris la direction opposée, Alisier et Danaea sur mes talons.


			Notre objectif principal était de récupérer les pièces cachées sur notre parcours, mais il y avait bien sûr des créatures à combattre. La vraie question était : quelles bêtes nous avaient-ils réservées aujourd’hui ?


			Je la vis enfin pour la première fois.


			Oh non…


			— Un dragon ! s’égosilla Danaea.


			Son cri perdit en volume alors qu’elle prenait la fuite. Dommage. Au revoir, Danaea.


			Je me tournai vers la gauche en ignorant son départ. J’accordai toute mon attention au « petit » problème qui nous dominait maintenant de toute sa taille.


			Ce n’était pas un simple dragon, mais un à trois têtes. Et à mon humble avis, ça en faisait deux de trop. Des flammes déferlantes s’échappaient de chacune de ses gueules. Ses écailles noires lui donnaient un air surréel… comme si quelqu’un l’avait recopié à partir d’un des mauvais films qui plaisaient tant aux humains. On nous autorisait à en regarder le vendredi soir à l’orphelinat, à condition d’avoir été sages.


			Ses membres remuaient de façon maladroite et brusque tandis qu’il avançait vers nous d’un pas lourd.


			Il était lent.


			Simplet.


			Dépourvu d’équilibre.


			— À vos armes ! cria Achillée.


			En un seul mouvement fluide, je fis glisser mon arc sur mon épaule, puis m’emparai d’une flèche de mon carquois. Je la positionnai correctement pour ensuite viser ma cible.


			La tête centrale du dragon dodelinait de gauche à droite, comme si elle était indécise. Je concentrai mon attention sur son œil frénétique avant de tirer. Le chaos ambiant couvrit le bruit sourd du choc lorsque la pointe se planta dedans, mais le son de l’impact résonna tout de même dans mon esprit.


			Telle une fleur fanée, la tête tomba vers le sol, mais ça n’empêcha pas la créature de continuer à foncer sur nous. Les deux autres extrémités ne se tournèrent pas vers la première, désormais avachie entre elles. Je fronçai les sourcils. Ça ne l’avait pas perturbée le moins du monde ? Se faire percer l’œil ne lui avait fait ni chaud ni froid.


			Des flèches et des lances volaient dans sa direction : certaines atteignaient ses cuisses ou sa queue acérée, mais beaucoup ne l’effleuraient même pas. Je retins un soupir… Ce n’était peut-être pas un secret, mais les faes – qu’ils soient de sang pur ou non – étaient plus que mauvais quand il s’agissait de se battre sans utiliser leurs pouvoirs. Et devinez quelle règle nous avait été imposée pour faire nos preuves pendant ce dernier test ?


			Pas de magie, évidemment. Ce qui ne me posait pas un immense problème sachant que la mienne était… eh bien, disons qu’on n’aurait pas pu la qualifier de haut niveau.


			Je décochai une nouvelle flèche et nous débarrassai de la tête de gauche.


			— Magne-toi, Kallik, gronda Achillée.


			Alli. Il savait très bien que je préférais qu’on m’appelle comme ça.


			— N’hésite surtout pas à m’aider… marmonnai-je.


			Bientôt, un sourire suffisant étira mes lèvres quand ma troisième flèche frappa la dernière cible. Nous étions maintenant face à un bouquet de fleurs de monstre fanées… si on pouvait le décrire ainsi.


			 Ses têtes étaient tombées sur le sol avec un bruit sourd, apparemment hors d’état de nuire. Pourtant, le dragon continuait de s’agiter, titubant sur le sable chaud en les traînant derrière lui.


			C’était dégoûtant ! Mais j’avais vu pire au cours des huit dernières années. Et plus épouvantable aussi.


			J’examinai notre adversaire. On aurait dit que ses cerveaux n’étaient pas reliés au reste de son corps. Il était à la fois vivant et mort. Surprise, je baissai mon arme pour observer la scène improbable qui avait piqué ma curiosité.


			— Récupérez les pièces ! ordonna Achillée, me ramenant à la réalité.


			J’utilisai l’énergie verte des arbres autour de nous pour alimenter mon pouvoir indigo et amplifier le son de ma voix.


			— Allez ! criai-je à ma moitié de groupe. Prenez les pièces !


			Avec une petite tape sur l’épaule, Alisier me lança :


			— C’est moi ou tu t’es fait devancer par Achillée ?


			Exact. Et je n’avais pas fini d’en entendre parler. Achillée était le bâtard de la Maison d’Or, la plus prestigieuse après la Maison Royale, et il avait décidé de m’empoisonner la vie depuis que j’avais débarqué. Si j’y pensais trop longtemps, le souvenir de ses mains poisseuses contre moi alors qu’il tripotait mes vêtements me revenait avec précision.


			Un frisson me parcourut. Non, ce n’était pas le moment.


			Les deux groupes s’agglutinaient autour de la bête.


			Un cri joyeux s’éleva un instant avant que j’aperçoive le trésor, derrière le corps chancelant du dragon. C’était une malle en bois ornée de bandes de fer.


			Alisier l’atteignit en premier. Il posa ses mains dessus avec précaution en évitant le métal, puis souleva le couvercle. Une lumière se refléta sur ses cheveux brun foncé, leur donnant un éclat cuivré, quand il se pencha pour mieux voir le contenu. Non, c’était en fait son visage tout entier qui brillait lorsqu’il se retourna vers nous.


			— Il n’y en a pas assez pour tout le monde ! dit-il en se tournant vers nous. Je dirais vingt, grand maximum.


			Le concept de l’épreuve n’était pas de collecter le butin gaiement en tant que groupe. C’était plutôt : « Récupère une pièce si tu ne veux pas finir à la rue. ».


			Il en jeta une dans ma direction et en empocha une pour lui. Ensuite, il s’écarta, laissant les autres lutter pour celles qui restaient. Achillée se fraya un chemin parmi eux en les poussant avec ses épaules… Quel enfoiré !


			Alisier me tapota de nouveau le dos. Il venait aussi de l’orphelinat, et même si nous n’étions pas vraiment des amis proches, nous nous connaissions depuis des années.


			— On devrait y aller. À mon avis, la suite sera…


			Je hochai la tête en rangeant ma pièce dans une pochette attachée à ma hanche.


			— La prochaine étape sera sans doute similaire. Il y en aura encore moins pour éliminer plus de monde.


			Les règles avaient changé.


			Je me mis à courir à ses côtés, sans prendre la peine de ranger mon arc. Je le tenais fermement dans ma main gauche, ainsi que deux flèches dans celle de droite. Il valait mieux y avoir accès rapidement si jamais d’autres créatures faisaient leur apparition.


			Alors que nous avancions en direction des dunes, quelque chose attira mon attention : Danaea était recroquevillée sur le bord du parcours, tremblant et pleurant à chaudes larmes.


			Je glissai mes flèches dans ma ceinture, courus jusqu’à elle et l’attrapai par le bras.


			— Allez, viens, debout. On pourra peut-être t’aider au prochain test.


			Elle opina du chef, ses longs cheveux blonds déjà détachés et complètement emmêlés, puis demanda :


			— Pour de vrai ?


			Alisier leva ses yeux vert clair au ciel sans un mot ; je ne répondis pas non plus. On ne pouvait pas l’abandonner à son sort. L’Autre Monde, le territoire ancestral des faes, était un endroit dangereux même pour ceux prêts à relever les défis les plus imprévisibles. Maintenant que la Corne des Aspirants avait retenti, il faudrait au moins quelques heures avant que cette région du royaume redevienne plus calme. Et puis, pensais-je en resserrant mon emprise sur le poignet de Danaea, ce n’était pas de sa faute si elle était tombée sur un aussi mauvais entraîneur. Avec Alisier, on avait eu de la chance d’avoir Bres. Sa personnalité laissait peut-être à désirer, mais il n’en était pas moins le meilleur pour préparer les jeunes faes à tout ça.


			Nous courions le plus vite possible quand le sable brûlant et granuleux sous nos pieds devint froid, humide et épais. Un océan apparut devant nous, s’étendant jusqu’à l’horizon. À notre droite, une vague s’écrasa sur le tout nouveau rivage et me fit ralentir.


			L’Autre Monde avait encore frappé.


			Et cette fois, je m’étais bien fait avoir. Mon cœur battait la chamade alors que j’observais la surface agitée. Un vieux souvenir essaya de ressurgir, mais je fis de mon mieux pour rester impassible malgré la panique qui s’emparait de moi.


			Froide. L’eau était si froide et je ne pouvais plus respirer.


			Non. Je ne laisserais pas mon passé me priver de mon avenir.


			— Bres a dit qu’il y aurait trois épreuves principales : le Combat, le Courage et l’Esprit, lâcha Alisier en interrompant mes pensées. C’est laquelle celle-ci, à votre avis ?


			Nous avions déjà franchi la première. En tout cas, c’était ce que j’en avais conclu.


			Je m’autorisai enfin à respirer normalement quand les vagues se calmèrent et que l’océan retrouva un aspect plus paisible.


			— Celle du Courage.


			Danaea serra ses bras autour de son corps.


			— Pourquoi ? Ce n’est que de l’eau. Peut-être que c’est celle de l’Esprit. C’est plus difficile de retenir son souffle pendant longtemps quand on est en danger.


			Sans blague… En plus, ça l’était encore davantage pour ceux qui devaient résister à leurs instincts humains alors qu’ils leur criaient d’inspirer. Et pour ceux qui avaient une peur bleue de l’eau ? N’en parlons même pas !


			Les poings serrés, je me préparais mentalement à la suite.


			Je relevai le menton pour jeter un coup d’œil à la grande étendue ondoyante devant moi. Une faible lueur argentée traversa l’air avant de disparaître de nouveau sous la surface.


			— Vous avez vu ça ? demandai-je d’une voix rauque.


			Je savais qu’Alisier avait acquiescé sans même avoir à me tourner vers lui.


			— La pièce d’argent, grommela-t-il.


			Il n’en fallut pas plus pour me convaincre. Autant en finir aussi vite que possible. Avant de pouvoir changer d’avis, je retirai mes vêtements et laissai mes armes tomber sur le sable mouillé.


			Sans aucun commentaire, Alisier en fit de même, suivi par Danaea après une brève hésitation.


			— Tu sais bien nager ? l’interrogea-t-il.


			— Oui, répondit-elle avec un léger mouvement de tête.


			Il ne me posa pas la question. J’avais fait de mon mieux pour garder ma faiblesse secrète. Et puis ce n’était pas comme si je n’en étais pas capable, mais…


			Je forçai mes pieds à avancer dans l’eau glaciale sans pouvoir retenir un gémissement.


			Nous étions immergés jusqu’aux hanches quand le reste du groupe arriva sur la plage. Alisier et Danaea plongèrent sans se poser de questions. Les autres n’allaient pas tarder à nous imiter. Il n’y avait pas de temps à perdre, je devais prendre mon courage à deux mains. J’inspirai quelques fois par le nez pour apaiser mes nerfs avant de me lancer à mon tour.


			Il faisait si froid que j’avais l’impression d’avoir été frappée par des barres en métal au niveau de la poitrine et de la tête… Ou était-ce seulement l’effet de la panique ? Avec frénésie, je nageai le plus possible avant de remonter à la surface pour reprendre ma respiration. Alisier et Danaea étaient loin devant moi. Malgré le claquement de mes dents, je m’empressai de les rejoindre là où nous avions aperçu l’éclat argenté.


			Je tentai de rester concentrée sur notre mission, profitant de la limpidité de l’eau pour scruter les profondeurs avec Alisier… Une malle similaire à celle protégée par le dragon nous y attendait. Elle était en bois, entourée de fer.


			— Prenez une grande inspiration, nous encouragea Alisier. Il va falloir descendre tout au fond.


			C’était plus facile à dire qu’à faire, mais j’appliquai son conseil, puis m’enfonçai sous la surface.


			Je donnai le meilleur de moi-même, mais j’avais à peine parcouru la moitié du chemin quand mes poumons se mirent à protester. Techniquement, grâce à mon sang de fae, je pouvais survivre plusieurs minutes sous l’eau sans respirer, mais ma partie humaine refusait d’accepter ce fait. Et c’était sans parler de ma phobie de la noyade.


			Alisier et Danaea avaient déjà presque atteint la malle.


			La pression dans ma poitrine s’intensifia. Mon cerveau me criait de repartir vers la plage au plus vite, mais j’étais déterminée.


			Il était hors de question que j’abandonne.


			Des bulles s’échappèrent de ma bouche pour remonter jusqu’à la surface alors que je continuai ma descente.


			Presque arrivée.


			Alisier se retourna, une pièce d’argent en main. Son regard s’arrêta derrière moi et il pointa quelque chose du doigt, les yeux écarquillés.


			Je fis volte-face à temps pour voir Achillée me rattraper à grande vitesse. Tout à coup, il brandit un couteau courbé et entailla ma cuisse gauche. Un nuage de sang se répandit autour de nous, mais je sentais à peine ma blessure dans l’eau glaciale qui m’engourdissait.


			Il réitéra son attaque alors que je m’efforçais de reculer. Soudain, je me cognai contre quelque chose de mou et flasque.


			Le demi-tour express d’Achillée me laissa peu de doute sur la nature de l’obstacle.


			Attendez-vous à l’imprévisible.


			Avec lenteur, je me retournai sans plus une seule pensée pour mes problèmes de respiration.


			Des tentacules s’érigèrent autour de moi. Le monstre marin étendit brusquement ses membres pour s’emparer de quelques personnes de notre groupe, révélant des ventouses de la taille de ma tête.


			Il ne me prêta aucune attention, entièrement concentré sur les autres Aspirants. Étais-je trop proche pour qu’il me voie ?


			En revanche, j’étais certaine qu’il ne passerait pas à côté de l’odeur de sang… J’enlevai ma ceinture pour l’attacher autour de ma jambe, puis nageai jusqu’à la malle, en dessous du corps rose et bulbeux de notre adversaire.


			Je n’en revenais pas : il ne restait qu’une seule pièce. Je ne m’étais pas rendu compte qu’autant de monde m’avait dépassée. C’était un luxe que je ne pouvais pas me permettre, surtout quand tout laissait présager que le butin serait encore plus maigre à la prochaine étape.


			Il fallait que j’accélère le rythme.


			Loin devant moi, mes deux camarades remontaient déjà à la surface. Quand la créature tendit un tentacule dans leur direction, Alisier s’interrompit pour lui mettre un coup.


			Elle recula, lâchant un cri perçant.


			Alors comme ça, elle n’aimait pas la douleur ? C’était bon à savoir.


			Avec ma pièce entre les dents, je soulevai la malle pour la fracasser contre la roche où nous l’avions trouvée. Un grand vacarme retentit et je m’empressai de choisir un long morceau de bois édenté.


			 Avec vigueur, je nageai sous mon ennemi tentaculaire pour me placer derrière lui. Il remonta en direction de Danaea et Alisier pour s’emparer d’eux ; je le suivis, prête à le poignarder si ses efforts portaient leurs fruits. S’il le pouvait, il les clouerait au sol, comme il l’avait fait avec d’autres. Il avait déjà capturé sept Aspirants, si j’avais bien compté… Je ne pourrais pas tous les sauver, mais mon plan en aiderait peut-être quelques-uns.


			Quand ses tentacules libres s’élancèrent vers ses cibles, j’enfonçai le bois tranchant dans la peau tendre de son ventre.


			Un nouveau cri retentit, résonnant à travers l’océan. Il reporta son attention sur le sol et quelques-uns de ses captifs se dégagèrent de son emprise. C’était tout ce que je pouvais faire pour eux.


			Je pris mon courage à deux mains et m’éloignai à la nage.


			Une fois à la surface, je n’osai pas ralentir. À la place, j’avançai frénétiquement jusqu’au bord.


			En examinant les alentours, je rampai sur le sable humide, haletant même si, techniquement, je n’avais toujours pas besoin de respirer.


			Danaea était avachie devant moi, mais il n’y avait aucune trace d’Alisier.


			Il était parti sans nous, mais je ne pouvais pas le lui reprocher : ça faisait partie du jeu.


			Danaea avait ses yeux bleu clair rivés sur moi. Après avoir cligné des yeux quelques fois, elle me tendit mon arc et mes flèches.


			— Les garçons voulaient les détruire, lâcha-t-elle.


			Elle avait protégé mes affaires ? Je glissai la pièce d’argent dans ma pochette, puis repris mes armes.


			— Merci.


			— C’était la moindre des choses, répliqua-t-elle. Grâce à toi, je ne finirai pas les mains vides. Peut-être qu’ils me laisseront devenir commerçante au lieu de me bannir dans le Triangle.


			Je m’étais donné comme objectif de récupérer une pièce de chaque couleur, mais elle avait raison : ils distribueraient sans doute des prix de consolation à ceux qui n’avaient surmonté qu’une partie des défis.


			— Allons-y.


			Malgré ma plaie qui me faisait boiter, je me forçai à accélérer le pas. Sans les effets anesthésiants de l’eau, j’avais l’impression de m’être pris une mule de plein fouet. Un coup d’œil rapide m’informa que la coupure n’était pas aussi profonde que je le pensais. Tant mieux !


			— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda Danaea.


			— Achillée, répliquai-je d’un ton sec en le maudissant intérieurement. Combien d’entre eux nous ont dépassées ?


			— Une quinzaine en comptant Alisier. Un petit groupe s’est formé et ils ont atteint le rivage avant nous.


			Une alliance… Il ne manquait plus que ça !


			Alors que nous avancions au pas de course, le paysage océanique laissa place à une jungle épaisse dont le sol remontait progressivement. La chaleur étouffante des lieux détendit soudain mes muscles et, bien qu’elle soit encore gênante, ma blessure cessa de me ralentir. Tout comme la végétation autour de nous, la terre se transforma sous nos pas et nous arrivâmes bientôt devant une falaise.


			— Tu crois qu’on est censées l’escalader ? murmura Danaea.


			Une partie de la paroi rocheuse scintillait. Quand je la touchai du bout du doigt, une petite décharge d’énergie me traversa, comme une invitation à avancer.


			— Oui.


			Nous entreprîmes notre ascension en prenant bien soin de trouver des appuis pour nos pieds et nos mains, une prise après l’autre.


			Aucun filet de protection ne nous attendait en cas de chute et après le chaos infernal de l’épreuve précédente, ça n’avait rien de rassurant.


			C’était sans doute ça le test de Courage.


			Je restai concentrée sur ma respiration, la mâchoire crispée. J’inspirai par le nez, puis expirai par la bouche. Au moins, je n’avais pas le vertige, ce qui aidait à ne pas perdre mes moyens. J’étais beaucoup plus à l’aise ici que dans l’océan.


			Lorsque ma main atteignit enfin le haut de la falaise, je m’efforçai de chasser les bruits d’eau qui me parvenaient. Je me hissai sur le rebord et pivotai sur le ventre pour jeter un coup d’œil vers le bas. Tiens, Danaea était toute proche.


			Je lui tendis un bras pour l’aider à parcourir la distance restante.


			— Bravo, tu t’en es bien sortie.


			— Il était temps, m’interrompit la voix d’Achillée.


			Je m’accroupis pour lui faire face.


			Leur faire face.


			Les garçons, dont Alisier faisait partie, étaient en demi-cercle autour de lui. Ils étaient quinze.


			— En tant que chef de groupe, annonça-t-il d’un ton traînant, j’insiste pour donner la priorité aux dames. Même si je ne suis pas sûr qu’on puisse utiliser ce mot pour quelqu’un aux origines aussi… douteuses.


			Il prenait toujours soin de ne pas me traiter de bâtarde quand nos supérieurs étaient susceptibles de l’entendre.


			Il explosa de rire et les autres l’imitèrent. Alisier inclus. Sérieux ? Je ne lui en voulais pas d’avoir rejoint le groupe gagnant – c’était une question de bon sens –, mais agir de cette façon ? Ça, ça faisait de lui un vrai enfoiré.


			Pourquoi nous avaient-ils attendues ? Ça ne pouvait vouloir dire qu’une chose : la prochaine étape serait dangereuse et Achillée préférait voir quelqu’un se louper avant de se lancer. Ce n’était pas une mauvaise idée, même si ça restait une belle preuve de lâcheté.


			Je lui adressai un sourire narquois.


			— Ce n’est pas ce que tu disais l’autre soir, monsieur le meneur.


			Il resserra sa prise sur son poignard, contractant ses articulations. Je me forçai à le dépasser sans un regard, comme si mes efforts pour gravir la paroi n’avaient eu aucun effet sur ma jambe qui menaçait de se dérober sous mon poids.


			Le prochain défi se trouvait derrière eux. Vu le nombre limité de pièces, il valait mieux passer en premier.


			Faisant mine de ne pas entendre leurs railleries, j’empruntai le seul chemin menant jusqu’à l’autre rebord. Le bruit de l’eau s’intensifia, puis se transforma en un grondement assourdissant, accentuant les pulsations dans mes oreilles.


			Oh non, pas encore.


			J’écarquillai les yeux.


			Une cascade chutait de façon vertigineuse dans un bassin qui semblait absolument minuscule depuis mon point de vue. J’expirai bruyamment à l’idée de devoir sauter. Il devait y avoir une erreur… Ils ne pouvaient quand même pas s’attendre à ce que nous plongions, n’est-ce pas ?


			Pourtant, la ligne argentée et scintillante qui m’indiquait le chemin s’était bien arrêtée ici. Il n’y avait aucune option.


			C’était exactement ce qu’ils avaient prévu pour nous.


			Je glissai un pied vers l’arrière. Non, impossible. J’en étais incapable. L’Autre Monde ressemblait souvent à un songe, mais ça ne signifiait pas qu’on ne pouvait pas y mourir. Il n’y avait que deux issues envisageables en arrivant en bas : m’écraser contre les rochers ou me noyer.


			Je reculai encore d’un pas.


			— Alli, attention ! me prévint Danaea.


			Un cri se logea dans ma gorge quand une grande main me frappa entre les omoplates. Je n’eus qu’une fraction de seconde pour prendre appui contre le rebord avec ma jambe droite pour m’écarter le plus possible de la falaise.


			Et puis… ce fut la chute libre.


			Le hurlement que je n’avais pas réussi à exprimer se répercuta dans mon esprit. La terreur m’envahit et ma vision se troubla. Je fermai mes paupières et acceptai mon sort.


			Des bribes de souvenirs remontèrent à la surface… ce qui m’arrivait souvent lorsque je frôlais la mort. Mon enfance en tant que paria demi-elfe. L’orphelinat. Me battre pour être ici, à ce test.


			Sans crier gare, mon corps s’enfonça dans un liquide doux et tiède qui amortit ma chute, m’accueillant tendrement. De l’eau. Mais elle était si apaisante et mon atterrissage si fluide que, pendant un instant, je fus convaincue d’avoir perdu la vie.


			Il s’agissait forcément d’un enchantement magique.


			Je nageai en poussant contre son étreinte réconfortante alors qu’elle m’attirait au pied de la cascade.


			Un coffre en bois désormais familier m’attendait sur une roche plate.


			Sans même penser à mes gestes, je soulevai le couvercle et saisis une des huit pièces à l’intérieur, puis une seconde pour Danaea. Les autres pouvaient toujours rêver.


			Encore en état de choc, je m’obligeai à retourner dans l’eau tiède pour rejoindre la seconde berge.


			Enfin, la terre ferme. Si merveilleuse. Solide. À l’abri de tout risque de noyade. Accroupie, je glissai mes doigts dans le sol en observant les Aspirants suivants sauter à leur tour. Aucun d’entre eux ne fut blessé, prouvant ainsi l’absence totale de danger. Il suffisait d’avoir le courage de sauter.


			Ou l’heureuse malchance de se faire pousser.


			Achillée passa en cinquième. Encore à temps pour obtenir une pièce d’or. Quelle enflure !


			Pour sa part, Alisier se lança en huitième.


			Il sortit de l’eau d’un pas lourd, la tête baissée en signe de défaite.


			Je ne lui offris pas la pièce supplémentaire. Il avait donné le ton, je m’étais contentée de le suivre.


			J’étais vaguement consciente du reste des Aspirants, ceux qui avaient échoué à la dernière épreuve. Ils arrivaient trempés derrière moi quand Bres émergea de la jungle accompagné des autres entraîneurs.


			Mes yeux étaient rivés sur le haut de la falaise. Danaea n’avait pas bougé.


			— Allez, plonge, murmurai-je.


			Je doutais qu’elle fasse le pas… Soyons honnêtes, sans butin à la clé, je ne l’aurais pas fait non plus, mais je risquais d’avoir des ennuis à cause de la pièce que j’avais prise pour elle.


			Un instant plus tard, je vis une chevelure blonde descendre en flèche jusqu’au bassin et atterrir en toute tranquillité. Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne remonte à la surface.


			— Je savais que le coffre était vide, mais je me suis dit qu’il valait mieux sauter quand même, expliqua-t-elle avec un haussement d’épaules en me rejoignant.


			Je glissai la pièce d’or dans sa paume en lui adressant un clin d’œil quand elle me dévisagea, stupéfaite. Tant pis pour cet abruti d’Alisier.


			Un claquement de main attira mon attention.


			Bres s’approcha de nous.


			— Ceux d’entre vous qui ont obtenu trois pièces entreront dans l’Élite de la Cour d’Été. Vous recevrez une formation dans le domaine de votre choix, ainsi qu’un salaire et un hébergement individuel, un blason et deux domestiques humains.


			Achillée gonfla le torse.


			Je fronçai le nez, mais le désir profond qui m’habitait depuis le début de notre entraînement grandissait en mon for intérieur.


			Une maison rien qu’à moi.


			Mon propre argent.


			J’avais réussi les trois épreuves. J’allais faire partie de l’Élite. Le blason et les serviteurs ne m’intéressaient pas, mais le reste… J’allais enfin être libre et indépendante.


			Bres continua son discours.


			— Ceux qui en ont obtenu deux intégreront la classe intermédiaire de la Cour d’Été. Vous recevrez une formation dans le domaine de votre choix, ainsi qu’un demi-salaire et vous partagerez un hébergement avec ceux de votre rang.


			Danaea agrippa mon bras et le serra très fort.


			— Merci, Alli.


			C’était plus que ce à quoi elle aurait pu s’attendre.


			Je ne lui répondis pas, trop sonnée par l’annonce du futur auquel j’allais avoir droit.


			— Ceux qui n’ont obtenu qu’une seule pièce…


			Plusieurs participants encore mouillés relevèrent la tête. Ils avaient dû échouer contre le monstre marin.


			— Vous recevrez une formation pour devenir commerçants et partagerez un hébergement avec des personnes de votre statut.


			Après huit années d’entraînement, nous n’étions plus que vingt-quatre Aspirants. Ils étaient quatre à ne s’être procuré aucune pièce : deux d’entre eux se mirent à pleurer alors que les deux autres tremblaient plus que Danaea en haut de la falaise.


			— Quant à ceux qui sont arrivés les mains vides, déclara Bres. Vous deviendrez également commerçants.


			Une exclamation de surprise m’échappa et je n’étais pas la seule.


			— J’en étais sûr ! s’exclama Alisier en se faufilant à mes côtés. Il y a trop peu de faes et bien trop d’humains pour qu’ils puissent nous bannir.


			Je n’y croyais pas. Pour qui se prenait-il ? Quel crétin !


			Je l’ignorai.


			Bres ouvrit ses bras avant de continuer :


			— Si vous êtes encore là après huit ans de dur labeur, vous avez déjà prouvé votre valeur maintes fois. Chacun d’entre vous mérite de servir la Cour d’Été, quel que soit votre rôle. Il ne vous reste plus qu’à prêter serment à notre roi vénéré. J’ai l’honneur de vous présenter notre Oracle qui sera témoin de votre engagement.


			Des murmures traversèrent notre groupe. La plupart des participants avaient déjà vu l’Oracle légendaire lors de la répartition – l’évènement durant lequel chaque fae découvrait à quelle Cour il ou elle appartenait –, mais je n’y avais jamais assisté. Je n’avais pas pu m’y rendre la première fois, puis personne ne s’était inquiété de mon sort par la suite. Je n’étais qu’une demi-fae, après tout.


			Le dos voûté, la vieille dame sortit de la jungle en traînant des pieds, puis s’arrêta entre les entraîneurs et notre groupe admiratif. Une capuche recouvrait son visage et nous étions plus d’un à tendre le cou pour tenter d’apercevoir ce qu’elle cachait en dessous.


			Lorsque nos mentors nous ordonnèrent de former une file unique, je me plaçai en bout, après Danaea. Les Aspirants devant nous s’agenouillèrent pour prononcer le serment qui les lierait au roi d’Été et à l’Autre Monde, que nous partagions avec la Cour d’Hiver. C’était une promesse irrévocable. Si elle venait à être rompue, les responsables seraient exilés et leur magie restreinte.


			Je poussai un soupir de soulagement. Je m’étais presque attendu à ce qu’on me retire mes pièces pour une raison débile. Mon enthousiasme s’intensifiait dans ma poitrine au fur et à mesure que la file devant moi rétrécissait. Quel domaine de formation allais-je choisir ? Où allais-je vivre ? L’île d’Unimak, dans la mer de Béring au large de l’Alaska, débordait de recoins magnifiques. Les larmes me montèrent aux yeux.


			J’avais attendu ce moment toute ma vie.


			Enfin.


			Danaea posa un genou à terre et murmura le serment que nous rêvions tous de prononcer depuis notre premier jour dans l’Autre Monde.


			Lorsqu’elle se joignit à nos camarades heureux et souriants, je baissai mon menton et m’agenouillai à mon tour. Il ne restait plus que moi.


			— Montre-moi ta main, m’ordonna l’Oracle.


			Je tentai de jeter un coup d’œil sous sa capuche, mais je n’aperçus qu’une mèche grise… preuve de son grand âge. Les faes ne vieillissaient pas au même rythme que les humains.


			Je la lui tendis. Alors, elle enfonça la pointe de son poignard de cristal dans ma paume et mon sang se répandit sur la lame.


			— Prête serment, Kallik, continua-t-elle avec plus de douceur. Que la Déesse nous protège tous.


			Avec une rapidité juvénile, elle planta l’arme à mes pieds, dans le sol.


			Je fronçai les sourcils. Elle n’avait fait ça avec aucun des autres. Pourtant, je prononçai la formule gaélique qu’on m’avait inculquée à force de répétitions pour cet instant précis. Elle avait l’air à la fois mélodieuse et sévère.


			— Moi, Kallik d’aucune Maison, je jure de protéger et de faire respecter les lois de l’Autre Monde, déclarai-je en frottant l’endroit maintenant chaud où le couteau m’avait coupée. Je dévoue mon âme au pouvoir de ces lieux et mon épée aux ordres du roi Aleksandr.


			La chaleur s’intensifia tandis qu’un liquide se propageait à toute allure dans mes veines. Mon corps était désormais parcouru de tremblements.


			— Si je devais manquer à ma tâche, j’abandonnerais ma place dans l’Autre Monde et au-delà.


			Quand les derniers mots quittèrent mes lèvres, ma magie me traversa tout entière, puis jaillit hors de moi. La terre se souleva et un éclair vert déchira l’espace autour de nous. Des éclats de glace de la même couleur, tranchants comme des lames de rasoir, l’accompagnèrent tandis que notre univers explosait.


			Tout le monde cria. Je m’écroulai, les mains sur la tête.


			Impossible d’échapper aux tremblements sous mon corps.


			Jungle, eau, sable, miel, nuage, épines, glace.


			L’Autre Monde était un endroit imprévisible, mais c’était la première fois en huit ans que j’étais témoin d’une chose pareille. Que se passait-il ?


			Malgré l’agitation, je réussis à me mettre à quatre pattes pour observer la terre désormais tout à fait normale, couverte d’aiguilles de pin. Trop normale, même. Je n’avais rien vu de tel depuis… eh bien, depuis que j’avais voyagé jusqu’ici.


			Je relevai mon regard pour croiser celui de l’Oracle. Elle avait retiré sa capuche, exposant ainsi ses yeux : une cicatrice traversait le premier, clos à jamais, alors que le second contenait toutes les couleurs imaginables.


			Elle m’adressa un silence accusateur.


			— Qu’est-ce qu’il se passe ? murmurai-je au milieu des cris et du fracas assourdissant.


			Elle m’entendit malgré tout.


			— L’Autre Monde n’est plus, Kallik d’aucune Maison, répondit-elle. Tu l’as détruit.


	

		




		

			Chapitre 2


			 


			Debout, j’observai l’espace autour de moi, où l’Autre Monde se trouvait encore un instant auparavant. En quelques secondes seulement, le vent terrible et froid qui battait mon visage glaça l’eau qui n’avait pas eu le temps de sécher après mon plongeon.


			Les ordres des entraîneurs retentissaient dans tous les sens.


			La voix de Bres recouvrait celles des autres, mais j’étais paralysée face à l’Oracle. Elle ne prononça pas un mot. À la place, elle remonta sa capuche et la resserra autour de sa tête, puis se retourna pour s’en aller.


			— Kallik ! rugit Bres. Viens ici tout de suite, il va y avoir une tempête !


			Un hurlement fendit l’air. Les flocons qui tombaient étaient si épais que j’avais du mal à voir devant moi. Désemparée, je me forçai à avancer. Que s’était-il passé ?


			L’Oracle faisait forcément erreur. Comment aurais-je pu – moi, Kallik d’aucune Maison – jouer un rôle dans… la destruction du royaume fae ?


			Je traversai un amas de neige d’au moins un mètre de haut pour rejoindre Bres et les nouveaux arrivants.


			En face de nous se tenaient deux autres groupes, ainsi que leurs entraîneurs. Le premier appartenait à la Cour d’Été et le second à celle d’Hiver. Dans l’Autre Monde, chaque division était formée séparément, ce qui signifiait que nous ne nous étions jamais rencontrés.


			— Suivez-moi, aboya Bres d’une voix amplifiée par la magie pour se faire entendre par-dessus la tempête.


			Une pensée me frappa soudain, me coupant presque le souffle.


			— Est-ce que quelqu’un a été blessé ?


			Mon mentor me lança un regard d’acier.


			— Non.


			Une onde de soulagement se répandit aussitôt en moi. Nous étions si peu que perdre un membre de la communauté des faes représentait une réelle tragédie. C’était parfois justifié, mais je ne me le serais jamais pardonné si ce que j’avais – peut-être – provoqué avait coûté la vie à quelqu’un qui ne l’avait pas mérité.


			Bres avait pris la tête de notre troupe. Il nous guidait le long d’un sentier pour rejoindre le lieu où je l’avais rencontré huit ans plus tôt, avant de partir pour l’Autre Monde. L’immense chalet en bois ressemblait à un grand gîte : il y avait vingt chambres au premier étage et le rez-de-chaussée, qui mesurait au moins quatre cent cinquante mètres carrés, était composé d’une pièce unique et d’une cuisine spacieuse.


			Nous entrâmes, trébuchant à moitié alors que les deux groupes suivants nous poussaient pour se mettre, eux aussi, à l’abri.


			Très vite, un feu fut allumé dans l’imposante cheminée en pierre. La chaleur bienvenue se propagea lentement, mais la situation était déjà beaucoup plus supportable depuis que nous avions échappé à la neige.


			Les Aspirants de la Cour d’Été se tenaient tous du côté gauche de la porte tandis que ceux de la Cour d’Hiver s’étaient réunis à droite. Une ligne immuable et éternelle les séparait.


			Je me frayai un chemin jusqu’à une fenêtre pour observer la tempête qui s’intensifiait à l’extérieur, seulement à moitié consciente des murmures qui allaient et venaient à travers la pièce comme un vol de corbeaux :


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Notre formation est-elle terminée ?


			— Est-ce qu’on peut enfin rentrer à Unimak ?


			— L’Autre Monde a-t-il vraiment disparu ?


			Un entraîneur que je n’avais jamais rencontré prit la parole. Un bref coup d’œil me permit de déterminer qu’il appartenait à la Cour d’Hiver. Pendant un court instant, je le confondis presque avec quelqu’un que j’avais connu. Sa chevelure noire tombait sur ses épaules, mais ses yeux étaient de la même couleur que sa magie : vert foncé. Elle était si sombre que le vert était à peine identifiable alors qu’elle entourait son cou pour amplifier sa voix.


			— L’Autre Monde ne s’est pas volatilisé. Le berceau de notre énergie et source de pouvoir ne peut pas disparaître ainsi. Même s’il peut parfois nous jouer des tours.


			Une poignée de gloussements lui firent écho. Je ne ris pas. J’étais trop concentrée à le dévisager… Il me rappelait un ancien ami qui avait lui aussi rejoint la Cour d’Hiver.


			Je frottai ma paume à l’endroit où l’Oracle m’avait piquée.


			Puis mon pouce passa sur une autre cicatrice bien moins récente. Je l’avais acquise pendant mon enfance, le jour où j’avais rencontré mon premier fae, avant d’apprendre que je descendais moi-même en partie de ce peuple.


			Elle s’étendait tout le long de mon index de façon irrégulière, unique indice rappelant que j’avais frôlé la mort avant mon cinquième anniversaire.


			Je courais devant ma mère, les pieds emmitouflés dans des bottes de fourrures alourdies par la neige qui s’y était accumulée. Mais l’air se réchauffait et apportait des odeurs printanières. Le solstice de printemps arrivait à grands pas. Je ne savais pas tout à fait ce que ça signifiait, mais j’allais pouvoir jouer dehors plus souvent.


			Peut-être que je pourrais même rendre visite aux jolies personnes bientôt.


			— Kallik, moins vite, ma chérie ! s’exclama ma mère derrière moi alors que j’avançais avec maladresse.


			Ici, la rivière était entièrement recouverte par une épaisse couche de glace. Nous pêchions à travers et c’était ainsi que nous obtenions la majorité de notre nourriture.


			— Essaye de m’attraper, Tlàa ! chantonnai-je, en continuant ma course le regard tourné vers la frontière qui nous séparait de leur peuple.


			— Non, pas si proche ! cria ma Tlàa, ma mère.


			Sous mes pieds, la banquise fondait à mesure que j’avançais vers leur jungle verdoyante et humide qui réchauffait les confins de notre monde tout de neige et de glace.


			Un mouvement inattendu m’arrêta net. Un garçon aux cheveux sombres et aux yeux plus obscurs encore sortit de sa cachette derrière la végétation. Il me fixait d’un air impassible. Il était plus âgé que moi, mais il ne semblait pas non plus adulte.


			Je lui adressai un grand sourire en lui faisant signe de la main.


			— Bonjour joli garçon !


			Il inclina son visage de côté alors que sa bouche s’étirait lentement pour refléter mon expression, mais ne me répondit pas en tlingit.


			— Bonjour, petite fille.


			Je clignai des yeux, surprise par ces mots inconnus.


			— Est-ce que tu parles tlingit ?


			Il secoua la tête en levant ses mains en l’air. Ses habits étaient étranges. Il ne portait pas des fourrures, mais un tissu léger qui suivait ses mouvements et flottait avec le vent. J’entendais à présent le souffle court de maman qui approchait.


			Soudain, un coup de tonnerre éclata. Je détournai mon regard de l’inconnu pour voir le ciel, mais il n’y avait aucun nuage. La banquise craqua sous mes pieds et les hurlements de ma mère m’accompagnèrent dans ma chute.


			Automatiquement, je fermai la bouche et retins ma respiration, mais mes fourrures me tiraient vers le fond sombre de la rivière glaciale. Je peinai à retirer mon manteau, épuisant mon corps au passage.


			Maman viendrait me chercher, j’en étais certaine. Elle avait toujours été là pour moi. Mais avec chaque seconde qui s’écoulait, le courant m’emportait plus loin. Le doute s’immisça en moi.


			Je fus soudain submergée par la panique. C’était la première fois que j’étais réellement en danger.


			Le froid était aussi mordant qu’une multitude de couteaux minuscules contre ma peau. Je m’efforçai de remonter vers la surface, seulement pour finir par me cogner contre la glace. Je me débattais, griffant l’obstacle, quand un morceau tranchant écorcha mon doigt. Malgré l’absence de douleur, le sang se répandit dans l’eau comme des pétales de coquelicot en pleine floraison.


			Je me retournai. Il fallait absolument que je respire. Soudain, j’aperçus une silhouette sombre nager dans ma direction à toute vitesse.


			Qu’était-ce ? Une baleine ? Un poisson ? Elle était trop fine pour un ours polaire.


			Surprise, je clignai des yeux en découvrant le visage du garçon de la jungle. Il passa un bras autour de ma taille, puis appuya son autre main contre la couche de glace. Des tentacules sortirent du bout de ses doigts, similaires à ceux du poulpe que nous avions mangé une fois pour le dîner. Tel un marteau, ils s’infiltrèrent dans la banquise pour la fissurer. Le son résonna dans mon esprit comme un appel.


			Le garçon dégagea les morceaux de glace craquelée, puis me poussa hors de l’eau.


			À bout de souffle, secouée par une crise de toux, je lâchai un grand cri pour retrouver ma mère.


			— Tlàa !


			— Tu es en sécurité maintenant, me dit mon sauveur dans sa langue.


			Je tournai mon visage vers le haut, plongeant mon regard dans celui du garçon qui avait été assez courageux pour se lancer à ma poursuite. Agenouillé, il posa une main sur mon épaule. Ses yeux sombres étaient tachetés de minuscules points colorés, mais ce n’était pas le plus curieux : il était entouré de la même teinte, comme s’il était revêtu d’un arc-en-ciel obscur que mon jeune esprit ne pouvait pas comprendre.


			Il se releva, reculant d’un pas avec une expression de choc sur le visage. Je regardai à côté de moi, découvrant plusieurs grands poissons flottant à l’envers dans le trou qu’il avait créé.


			— Il faut que je parte. Tu n’as plus rien à craindre.


			Encore des mots qui n’avaient aucun sens pour moi, mais il les avait prononcés avec douceur… et une pointe d’inquiétude.


			Enfin, ma mère arriva, puis m’enlaça en pleurant mon nom :


			— Kallik, Kallik, ma fille adorée. On doit te réchauffer ! Viens vite !


			Elle souleva mon corps pour me ramener dans notre petite maison de l’autre côté d’Unimak.


			Pourtant, je ne le quittai pas des yeux tandis qu’il partait dans la direction opposée pour retraverser la frontière de la jungle, les épaules voûtées et les mains dans les poches. Il avait l’air si triste. Je levai un bras.


			— Merci, joli garçon.


			Je frottai la cicatrice sur mon doigt. C’était un fae de la Cour d’Hiver qui m’avait sauvé la vie, tant d’années auparavant. Il aurait peut-être mieux fait de me laisser mourir… Je jetai un coup d’œil aux groupes réunis dans le chalet. La peur se lisait sur leurs visages. On pouvait presque voir un nuage sombre d’inquiétude flotter au-dessus de leurs têtes.


			Tout comme moi, ils étaient conscients que quelque chose de grave était arrivé à l’Autre Monde. Quoi qu’en dise l’entraîneur.


			Pire encore, contre toute logique, j’en étais apparemment responsable.


			— Nous attendrons ici que la tempête se calme, continua-t-il. Et nous regagnerons Unimak demain matin.


			Tout à coup, la porte d’entrée s’ouvrit, révélant deux hommes couverts de fourrures et de neige de la tête aux pieds. Même leurs barbes épaisses n’avaient pas été épargnées.


			Des barbes.


			Des humains.


			Je déplaçai ma main dans l’air devant moi pour camoufler, à l’aide de ma magie, tout ce qui pourrait trahir ma nature de fae. Comme mes armes et mon armure en cuir.


			Elle ne passerait pas tout à fait inaperçue au fin fond de l’Alaska.


			— Bon sang, Gary, je t’avais dit qu’on allait dans la mauvaise direction !


			Le premier homme tapa des pieds, se débarrassant ainsi d’une couche de poudreuse.


			— C’est toi qui as dit que le Yéti était venu par ici. C’était toi qui le pistais ! ronchonna Gary avant de lever les yeux. Euh, Gord. On n’est pas tout seuls.


			Gord, comme l’avait appelé son compagnon, retira son bonnet.


			— Tant que ce ne sont pas des faes, je n’en ai rien à cirer.


			Aïe.


			J’observai les autres et découvris que les entraîneurs avaient également camouflé une partie du matériel de leurs élèves. En comptant notre groupe de vingt-quatre, celui de douze de la Cour d’Hiver et les quinze de celle d’Été qui étaient arrivés par la suite, nous étions un peu plus de cinquante.


			Gary retira sa casquette, révélant un crâne rasé.


			— Vous vous êtes aussi fait surprendre par la tempête ?


			— Nous sommes là pour un séjour d’entreprise, répondit Bres calmement en ajoutant une pointe de charme magique à sa voix.


			Gary nous lança un grand sourire.


			— Super ! Nous, on était en pleine chasse au Yéti. Vous savez combien de créatures traînent dans le Triangle ? On suivait les traces d’un groupe de dix quand le temps a tourné.


			Bres acquiesça.


			— Nous serions ravis d’entendre l’histoire des deux chasseurs féroces que vous êtes.


			Gord et Gary étaient aux anges. Ils enlevèrent leurs fourrures, puis s’avancèrent au centre de la pièce, proche de la cheminée.


			Alisier recula jusqu’à mes côtés.


			— Tu me pardonnes ?


			Je lui jetai un regard.


			— Oui, mais tu peux toujours courir pour que je t’accorde ma confiance.


			Il lâcha un petit grognement.


			— Je comprends.


			Il fit un signe du menton pour désigner les humains, tous deux loin de se douter qu’ils étaient entourés de faes, puis ajouta :


			— Tu crois qu’ils nous détestent vraiment ?


			— Beaucoup de gens nous craignent, répliquai-je en haussant les épaules.


			Ma mère faisait partie de ces gens. Elle m’avait éloignée de la frontière qui séparait nos deux mondes le plus longtemps possible.


			— Gris, murmura Gary. Le monstre était gris de la tête aux pieds, qui étaient d’ailleurs disproportionnés. Sa fourrure pendait comme la barbe d’un vieil homme, emmêlée et salie par la nourriture alors que ses dents étaient aussi aiguisées que des lames de rasoir. Quand il m’a vu, j’ai senti son regard me transpercer.


			Il trembla en se remémorant la scène. Quelques-uns des plus jeunes Aspirants lui manifestaient une grande attention, mais ça ne m’intéressait pas.


			— Pourquoi est-ce que vous n’aimez pas les faes ? l’interrompit brusquement Achillée.


			Crétin.


			Gord se redressa pour lui faire face.


			— Parce qu’un jour, ils vont vouloir que les choses redeviennent comme avant.


			Je fronçai les sourcils et Achillée lâcha un petit rire.


			— De quoi parlez-vous ?


			— De quand les humains étaient leurs esclaves, répondit Gord. Ils voudraient nous faire croire qu’ils ne sont pas dangereux, mais c’est faux. Ils prétendent ne pas pouvoir mentir, mais rien ne prouve que ce n’est pas un mensonge en soi.


			Il n’avait pas tout à fait tort. Depuis que les faes avaient révélé leur existence aux humains il y avait environ cent ans, à la fin de la Deuxième Guerre mondiale, ils n’avaient pas démenti les vieilles rumeurs qui racontaient que notre peuple était pacifique et que nous étions contraints par nature à dire exclusivement la vérité. Notre communauté avait été répartie sur toute la Terre afin de ne pas les inquiéter par notre nombre.


			Ça les aidait à nous faire confiance, ce qui était notre objectif à l’époque.


			Rien de tout ça n’était vrai, bien sûr. Les faes pouvaient mentir tout aussi facilement qu’eux. Mais Gord et Gary avaient surtout raison sur un autre point : nous étions bien plus dangereux que nous voulions bien l’admettre.


			Surtout quand nous avions l’impression que notre seule option était de nous battre.


			C’était un fait que j’allais bientôt apprendre et que je n’oublierais jamais.


			

		




		

			Chapitre 3


			 


			Huit ans auparavant, j’avais été si enthousiaste et impatiente d’arriver que le trajet jusqu’à l’Autre Monde m’avait paru interminable. Cette fois, le terrible secret que je devais protéger une fois à destination rendit le vol entre le Triangle et Unimak bien trop rapide à mon goût.


			Quand le jet privé commença à survoler l’île, j’observai le minuscule bout de terre en contrebas. Mon angoisse s’intensifia en contemplant les chaînes de montagnes qui s’étendaient vers le nord comme une fourche à deux dents. Un immense lac bleu azur reposait au pied du mont principal, où les deux massifs s’unissaient.


			Quelques brefs cris de joie des Confirmés s’élevèrent dans la cabine alors que les autres gardaient le silence. De leur côté, les faes de la Cour d’Hiver voyageaient séparément pour rejoindre leur coin de l’île.


			En réalité, nous savions tous que l’Autre Monde s’était effondré la veille, ce qui rendait notre retour clairement moins réjouissant.


			Non seulement les membres des deux cours, mais aussi tous ceux qui en avaient été bannis voudraient à tout prix des réponses.


			Et je les comprenais. Je me posais les mêmes questions qu’eux… et une un peu plus personnelle : « Comment avais-je bien pu détruire tout un royaume ? »


			Qu’allait-il nous arriver maintenant ?


			Nous avions toujours vécu sur Terre. Mais, durant les cent dernières années, les humains nous avaient obligés à vivre dans des zones délimitées. Pourtant, nous avions toujours eu la possibilité de rentrer dans notre propre royaume en cas de besoin, pour refaire le plein d’énergie ou changer d’air et échapper à la politique locale. Nous dépendions de l’Autre Monde.


			Et à en croire l’Oracle, je l’avais anéanti.


			Moi.


			Une demi-fae minable.


			Une enfant illégitime abandonnée dans un orphelinat par les gardes de son père.


			Je n’étais pas la seule à avoir du sang humain… C’était comme ça que nous avions survécu après la dernière grande guerre. En revanche, la plupart n’en avaient qu’un pourcentage très faible. Et moi ? J’appartenais autant à un peuple qu’à l’autre, la première à naître d’une telle union depuis très, très longtemps.


			Ce n’était pas nouveau, je m’étais fait à l’idée.


			Pourtant, revoir Unimak après toutes ces années et après tous mes efforts pour changer ma situation grâce à mon entraînement… eh bien, il fallait croire que la plaie n’était pas tout à fait cicatrisée.


			Je m’adossai contre mon siège en fermant les yeux pour laisser mes vieux souvenirs embrouillés et teintés d’espoir remonter à la surface.


			— Par ici, Kallik, chuchota ma mère en tlingit, tenant fermement ma main dodue dans la sienne.


			Nous suivions une procession d’adultes et d’enfants qui gravissaient une colline à pas de loup pour s’installer en hauteur. Ces gens ne vivaient pas avec nous, mais nous les voyions occasionnellement.


			Pendant le solstice d’hiver, par exemple. Nous nous retrouvions ici, loin de chez nous, pour assister en secret aux festivités des faes.


			Un petit rire m’échappa quand elle me hissa dans un arbre pour me caler entre deux branches, mais je m’interrompis aussitôt en apercevant le spectacle en contrebas.


			C’était magnifique !


			Leurs vêtements suivaient parfaitement leurs mouvements, se gonflant ou se collant à eux tandis qu’ils tournoyaient de chaque côté de la rivière. Le danger du courant et des remous sous le pont central ne faisait qu’accentuer leur élégance par contraste.


			Je me penchai pour mieux y voir et faillis basculer vers l’avant.


			— Il va falloir être sage comme une image. Le peuple magique ne serait pas content s’il savait que nous les regardons, expliqua ma mère.


			Elle posa un doigt contre son sourire. J’acquiesçai sans même y penser, trop absorbée par les célébrations alors que la nuit tombait petit à petit.


			Tout dans leur danse m’appelait, m’affectant au plus profond de moi-même.


			Ma mère discutait à voix basse avec un groupe d’anciens.
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